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La santé, sujet d’actualité, 
- d’actualité parce que constituant un marché avec des concepts nouveaux, dans le domaine de l’alimentation, 
des médecines alternatives, etc.  
- d’actualité aussi d’un point économique avec le discours sur l’incontournable nécessité de réduire les 
dépenses de la santé.  
Associer bouddhisme et santé est un très grand sujet. Permettez-moi de commencer par quelques mots sur le 
bouddhisme. 
1 - Le bouddhisme  
Dans le panorama global des traditions religieuses et spirituelles de l’humanité, le bouddhisme, ou plutôt, les 
bouddhismes occupent une place singulière. Nés de l’Inde et venus du coeur de l’Orient, ils font l’objet 
maintenant d’un intérêt et d’une prolifération croissants en Occident. 

1.1 - bouddhisme, de sa diffusion en Asie et de ses différentes écoles 
Naissance du bouddhisme en Inde 
Le bouddhisme est né dans le nord-est de l'Inde aux 6

ème
 et 5

ème
 siècles avant notre ère, dans le royaume de 

Kapilavastu, aux confins du Népal. Descendant de la famille régnante, le prince Cakyamouni, Gautama (le nom 
de Bouddha avant son éveil) rencontra la souffrance, la misère et la mort et quitta sa famille pour embrasser la 
vie d'ermite. Après sept années de voyage et de recherches, il connut l'inutilité de l'ascèse, et, sous un arbre, à 
Gaya, après quarante jours de méditation, il atteignit l'illumination. Le nom de cet arbre devint bodhi, l’éveil, et 
Gautama devint le Bouddha, ce qui signifie l’éveillé. Le mot Bouddha renvoie donc à la fois à un personnage 
historique et à la description d’un état parfait.  
A la source du vaste mouvement bouddhique, il y a les enseignements et l’exemple du Bouddha historique. 
Son premier enseignement est connu sous le nom des « quatre nobles vérités » : 
- La souffrance existe (Gautama, nom du Bouddha avant son éveil, la rencontre sous la forme du malade, du 
vieillard et du cadavre). 
- La cause de la souffrance est dans la possessivité. 
- La cessation de la souffrance implique la cessation de la passion possessive. 
- La cessation de la possessivité passe par le « noble sentier des huit parfaits » (compréhension parfaite, pensée 
parfaite, parole parfaite, action parfaite, moyens d’existence parfaits, effort parfait, attention parfaite, 
concentration parfaite) et par la réalisation de la vacuité. 
Le bouddhisme originel a engendré un premier courant, celui qu’on appelle « petit véhicule », ce qui est la 
traduction du mot pali theravada, dont la tradition méditative très riche commence à être découverte par 
l’Occident. 
Un deuxième courant, le « grand véhicule », traduction du mot mahayana introduit une dimension altruiste en 
postulant que le sage ne peut accepter d’entrer dans le nirvana (l’état de libération) tant qu’il reste de la 
souffrance dans le monde. Ce sage « retourne » parmi ses frères de douleur pour les aider à se libérer. Ce héros 
de la compassion est appelé un bodhisattva. 
Le bouddhisme est une morale de renoncement et de fraternité universelle, différente de celle de la société 
traditionnelle brahmane indienne, divisée en castes rigoureusement étanches et dominées par une minorité. 
Rejeté par les brahmanes, le bouddhisme reste minoritaire en Inde mais s’est exporté dans le reste de l’Asie. 

1.2 – Le bouddhisme, philosophie ou religion ? 
Bouddha avait compris la loi de la douleur universelle. Cette douleur, inhérente à la vie, est multipliée encore 
par la transmigration, le cycle de la naissance et de la renaissance dans une autre existence, connue sous le 
nom de métempsychose. Comment atteindre la délivrance ? Il faut parvenir à l'extinction du désir, véritable 
moteur du monde, pour atteindre l'état de nirvâna. 
Le bouddhisme est à la fois une tradition spirituelle, une philosophie, une science de l’esprit, une écologie 
avant la lettre. Il permet de dépasser la condition souffrante humaine grâce à la réalisation de la vacuité au-
delà de tout mot, de tout concept, de toute croyance. 



L’astrophysicien américain d’origine vietnamienne, Trinh Xuan Thuan[i], définit le bouddhisme comme une « 
science de l’éveil », comme une « voie menant à l’éveil, une voie contemplative au regard principalement 
tourné vers l’intérieur » qui envisage « le monde comme un vaste flux d’événements reliés les uns aux autres et 
participant tous les uns des autres ». 
Mais, même si le Bouddha n’est pas un dieu, le bouddhisme est néanmoins une religion, qui a plus de 2500 ans 
d'histoire, d'implication dans la théorie et la pratique médicales. Le bouddhisme, comme religion, a beaucoup 
influencé par ses enseignements, la façon de penser et d'agir face à la vie et à la mort.  
Le karma  
La vision bouddhiste du monde centrée sur la croyance dans le karma, la corrélation entre un acte et ses 
conséquences ultérieures.  
C’est une croyance dans l'interdépendance de tous les phénomènes et dans la corrélation entre les causes et 
les effets mutuellement conditionnés - physiques, psychologiques et moraux. Dans le monde physique, par 
exemple, toutes les choses dans l'univers sont intimement liées entre elles comme des causes et des effets 
sans commencement ni fin. Et le monde est un monde organiquement structuré dont toutes les parties sont 
interdépendantes. De même dans la société humaine, toutes les composantes sont interdépendantes. La 
même chose est également trouvée dans la sphère psycho-physique, dans laquelle l'esprit et le corps ne sont 
pas des unités distinctes, mais un tout solidaire du système humain dans son ensemble. 
Mais la loi bouddhique du karma n'entraîne pas un déterminisme définitif. S’il était définitif, il n'y aurait pas de 
possibilité de l'éradication de la souffrance. L'effet du karma peut être atténué, non seulement dans une vie, 
mais au-delà, et, selon le bouddhisme, la vie n'est pas limitée à une seule existence. La vie présente n'est 
qu'une partie de la ronde des existences successives (samsara) qui s'étend à travers l'espace et le temps. Une 
seule existence est conditionnée par d'autres, elle fait partie de la procédure et subit les conditions de l’une 
d’elles ou d’une série d'existences successives. Une existence est donc à la fois effet et cause des autres. Cet 
emprisonnement dans le cycle des existences est le résultat de ses propres actions (karma), bonnes ou 
mauvaises. Conditionnée par les actes, la forme actuelle de l'existence peut être modifiée par les actes. Cela est 
possible parce que le présent n'est pas l'effet total du passé. Il est à la fois cause et effet. Comme effet, nous 
sommes conditionnés par nos actes passés. Ce que nous sommes maintenant est le résultat de ce que nous 
avons été auparavant. Par contre, comme une cause, nous sommes le maître absolu de notre destin. Le 
présent, si insaisissable, est la pierre angulaire de l'avenir. Ce que nous serons dépend de ce que nous sommes 
et de ce que nous faisons avec nos propres choix.  
Comment concilier cette vision bouddhiste de victoire sur la souffrance par la réalisation de la vacuité avec le 
désir humain de rester en bonne santé ?  
Nous avons vu que pour atteindre le nirvana, il faut supprimer la souffrance. Le cycle de l’homme, naissance, 
vieillesse, maladie, mort est cette rencontre avec la souffrance. Et l’homme passe ainsi de cycle en cycle, c’est 
la métempsychose, la réincarnation. La mort en somme n’est qu’un passage. Alors que dire, que penser de la 
santé ? Avoir la santé pour parcourir ce cycle ? avoir la santé pour subir la souffrance ? avoir la santé pour 
passer toutes ces étapes ?  

2 – La santé  
La santé, d’après l’Organisation Mondiale de la Santé (OMS), est définie comme « tout ce qui concourt au plein 
épanouissement physique, mental et spirituel de l’homme »…et ne consiste pas simplement en une absence de 
maladie ou d'infirmité."  

3 – La vision bouddhiste de la santé  
3.1 – L’harmonie 
La compréhension bouddhiste de la bonne santé est semblable. Elle met l'accent sur l'interaction équilibrée 
entre l'esprit et le corps ainsi qu’entre la vie humaine et son environnement. Les maladies ont tendance à se 
déclarer lorsque ce délicat équilibre est rompu, et la théorie bouddhiste a pour but pratique de restaurer et de 
renforcer cet équilibre. Dans le traitement de la maladie, cependant, le bouddhisme, en aucune manière, ne 
rejette la médecine moderne et la gamme puissante d'outils diagnostiques et thérapeutiques à sa disposition. 
Plutôt, il précise que ceux-ci peuvent être utilisés efficacement dans la lutte contre la maladie lorsqu’ils sont 
basés sur une meilleure compréhension des processus de vie intérieure.  
La santé physique est considérée par le bouddhisme comme étant le fonctionnement normal du corps et de ses 
organes. La fonction normale des organes du corps est le résultat de l'harmonie et l'équilibre des quatre 
éléments principaux dans le corps, la terre (pathavi), l'eau (apo), vent (vayo), et le feu (tejo). Si l'équilibre est 
perturbé, la fonction normale est interrompue et la maladie apparaît. Étant donné que chaque partie du corps 
humain est organiquement reliée à toutes les autres parties, pour la bonne santé du corps, tout cet ensemble 
doit être en bon état. Compte tenu du fait que le corps, comme tous les phénomènes, est toujours dans un état 
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de changement, de déclin et de décomposition, la santé physique ne peut durer longtemps. Il est impossible 
que le corps soit parfaitement sain et exempt de toutes les maladies en permanence. La maladie est donc un 
rappel de la fragilité humaine.  
L'approche bouddhiste met donc l’accent sur la force spirituelle, fondée sur la compassion pour les autres. Bien 
que l’interaction entre l’esprit et le corps ne soit pas encore largement reconnue par la profession médicale, le 
bouddhisme affirme qu'elle renforce l’individu.  
Se préoccuper de la santé d'une personne, c’est se préoccuper de la personne entière avec ses dimensions 
physique, mentale, familiale, professionnelle, sociale, aussi bien que de l'environnement dans lequel elle vit et 
qui agit sur elle. Par conséquent, la tendance à ne comprendre la santé que par rapport aux 
disfonctionnements de certaines parties de l'organisme humain, est inacceptable pour le bouddhisme.  
La compréhension bouddhiste de la maladie physique en termes de perturbation de l'harmonie et de l'équilibre 
dans le corps est différente de la vision « militariste » de la maladie axée sur la lutte contre les germes, les 
virus, les bactéries etc. Dans cette vision, l'efficacité des traitements dépend de leur puissance d'attaque, et 
non de la puissance réparatrice comme dans le cas du bouddhisme.  
Ces points de vue différents conduisent à des façons de guérir différentes. La voie bouddhique est de 
contribuer à l'harmonie du corps où la discorde a eu lieu, soit par la médecine soit par le changement dans la 
pensée et le mode de vie. Le médicament est utilisé pour stimuler l'organisme et non pour attaquer la maladie : 
il stimule le pouvoir d'auto-guérison, le pouvoir de faire face à la maladie, de rétablir l'équilibre. La guérison est 
plus une expression des efforts combinés de l'esprit et du corps pour surmonter la maladie qu'un combat entre 
la médecine et la maladie.  

3.2 – Le karma, facteur contribuant à la santé 
En dehors de cette approche, le bouddhisme voit le karma comme un facteur important contribuant à la santé 
ou à la maladie. Dans la perspective bouddhiste, une bonne santé est l'effet de corrélation du bon karma dans 
le passé et vice-versa. Cette interprétation de la santé et de la maladie en terme de karma est aussi une 
manière de souligner qu'il existe une relation entre la moralité et la santé. La santé dépend de nos modes de 
vie, c'est à dire de notre façon de penser, de notre façon de sentir, et de notre façon de vivre. La maladie est la 
conséquence d'un style de vie malsain, lié à des voluptés de tous ordres (boisson, opium, consommation de 
nourriture carnée, sexe, etc.). C’est la composante normative du point de vue bouddhiste sur la santé, qui 
implique la pratique de valeurs morales et religieuses, telles que l’ascèse, la compassion, la tolérance et le 
pardon. C'est la raison profonde pour laquelle le bouddhisme conseille à ceux qui veulent être en bonne santé, 
la pratique morale (sila), la discipline mentale (samadhi), et la sagesse (panna) dans la partie du noble sentier 
des huit parfaits.  
Et même si la maladie vient du karma, elle doit néanmoins être traitée[ii]. 

3.3 – La responsabilité individuelle 
Le conseil du bouddhisme à une personne malade est d'être patient et d’accomplir de bonnes actions pour 
atténuer les effets du karma passé. La croyance dans le karma en matière de santé et de maladie ne conduit 
pas au fatalisme, ni au pessimisme. 
Croire à son karma c’est aussi prendre la responsabilité personnelle pour sa santé. La santé n'est pas donnée. 
Elle doit être acquise par ses propres efforts, et il ne faut pas blâmer les autres pour la souffrance due à la 
maladie. En outre, cela peut être réconfortant de penser que notre maladie n'est pas de notre faute dans notre 
vie présente, mais l'héritage d'un passé lointain dans une autre vie, et que, par notre attitude et nos efforts 
dans la maladie que nous sommes en train de vivre, de bons effets karmiques peuvent survenir pour le futur ou 
pour la vie future. La croyance dans le karma nous permet également de gérer les aspects douloureux de la vie, 
avec sérénité et sans lutte stérile, dans une attitude ni négative, ni déprimante, par exemple dans une maladie 
en phase terminale. Cette acceptation nous permettra aussi de surmonter le désespoir et donc mourir d'une 
mort paisible, digne.  
L'accent mis sur la cause karmique de la santé et de la maladie implique donc une responsabilité individuelle 
dans sa santé et sa maladie. La santé est à gagner en poursuivant les efforts. Un bon mode de vie (exercices 
physiques, bonne nutrition, etc.) conduit à une bonne santé ; alors que les mauvaises habitudes de vie dans la 
vie présente, comme dans les vies précédentes, apportent la maladie[iii]. Le sens de la responsabilité est 
beaucoup plus nécessaire dans les soins de santé.  
Le point de vue karma-bouddhiste de la santé et de la maladie, au contraire, reconnaît le rôle positif de la 
maladie et de la souffrance dans le renforcement de notre caractère moral, ce qui donne le courage, la 
connaissance de soi et la sympathie envers les autres.  
Toutefois, l'accent bouddhiste sur le karma individuel ou la responsabilité personnelle de santé ne signifie pas 
que le bouddhisme attribue à l’individu l’entière responsabilité de toutes ses maladies. 
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4 – La méditation au service de la santé occidentale 
La méditation bouddhiste n'est pas seulement un moyen de guérir l'esprit de ses maux causés par les opinions 
erronées, l'auto-indulgence, la haine et la colère sous toutes les formes, mais elle est également conçue 
comme un moyen d'inciter positivement, d’avoir un mental sain, en particulier les quatre états sublimes : la 
bonté (metta), la compassion (karuna), la joie sympathique (mudita), et l'égalité (upekha). Aimer nous permet 
d'aimer et d'être bons les uns avec les autres, tandis que la compassion nous incite à ce que nous aidions les 
personnes en détresse. La joie et la sympathie sont des capacités à se réjouir de la joie des autres. La sérénité 
est l’attitude face aux vicissitudes de la vie, aux pertes et aux gains, à la gloire et au manque de notoriété, à 
l'éloge et au blâme, au bonheur et la tristesse. Cet état d’esprit doit être permanent pour entretenir une santé 
mentale appropriée. Cette vision de la santé doit se refléter dans tous les aspects de l’existence, y compris 
penser, parler, vivre son quotidien et agir.  
Un article de Sophie Coignard publié dans Le Point du 21 août 2008 pour annoncer la parution du livre du 
philosophe Matthieu Ricard L’Art de la méditation, donne des exemples d’utilisation de la méditation 
bouddhiste comme une méthode thérapeutique.  
Je cite : « “La souffrance est partout, et la souffrance n’est pas désirable.” Voilà, en très, très résumé, le constat 
de base qui a présidé au mariage des sciences cognitives et du bouddhisme. Que ce soit à Boston, à Toronto, à 
Genève, à Maastricht ou même à Châteauroux, la méditation sous diverses formes a été adoptée par des 
psychiatres, mais aussi par des médecins confrontés à la douleur physique et morale de patients atteints de 
graves maladies. […] Christophe André, psychiatre à l’hôpital Sainte-Anne à Paris, a introduit la méditation dans 
sa pratique pour prévenir les rechutes dépressives. “Il s’agit, explique-t-il, d’apprendre à garder son esprit ici et 
maintenant.... C’est un outil assez troublant mais efficace, qui permet non pas de supprimer les pensées 
négatives, mais de les regarder et de les arrêter.” Claude Penet, psychiatre à Châteauroux, a pour sa part 
commencé à pratiquer la méditation dans une démarche de recherche personnelle avant d’en proposer les 
techniques à ses patients : “Je ne m’étends pas trop sur l’aspect méditation bouddhiste, dit-il. Car la seule 
chose qu’ils demandent, c’est l’apprentissage d’exercices qui leur permettent de maîtriser leurs émotions 
négatives.” […] aujourd’hui, les progrès de l’imagerie médicale ont permis de montrer de manière certaine que 
la méditation modifie le fonctionnement du cerveau. Mieux : les moines tibétains, par exemple, présentent des 
particularités intrigantes lorsque leur cerveau est examiné de près : la zone associée aux émotions comme la 
compassion manifeste une activité beaucoup plus grande que chez le commun des mortels. C’est l’université 
de Madison, dans le Wisconsin, qui, sous l’impulsion du psychiatre Richard Davidson, a publié le plus grand 
nombre d’articles scientifiques sur ce sujet.  
Ainsi que l’indique Matthieu Ricard dans son livre paru en 2008 “L’Art de la méditation”, (aux éditions Nil), “un 
nombre croissant d’études scientifiques indiquent que la pratique de la méditation à court terme diminue 
considérablement le stress […..] Huit semaines de méditation, à raison de trente minutes par jour, 
s’accompagnent d’un renforcement notable du système immunitaire [...] ainsi que d’une diminution de la 
tension artérielle…” Tous ces effets de la méditation sont documentés dans de grandes revues scientifiques 
internationales, comme le Journal of the National Cancer Institute ou le Journal of Behavioral Medicine. […]  
C’est donc une vision, ou plutôt une application « occidentale » d’une pratique « bouddhiste » utilisée en 
médecine. 

En conclusion : 
Le concept bouddhiste de la santé et de la maladie est formulé dans le cadre du principe d'interdépendance et 
des lois du karma. Par conséquent, la santé et la maladie doivent être comprises comme un tout, par rapport à 
l'ensemble du système et des conditions environnementales, sociales, économiques et culturelles.  
Ce point de vue est diamétralement opposé au point de vue analytique qui tend à disséquer des êtres humains 
en différents segments, dans les domaines physique et mental, comme la santé est définie comme une simple 
absence de symptômes mesurables de la maladie. Le point de vue bouddhiste, au contraire, met l'accent sur 
toute la personne. Il fait valoir que puisque les êtres humains ne sont pas seulement des êtres physiques mais 
aussi des créatures mentales, émotionnelles, sociales et spirituelles, par cette unité psychosomatique, la 
maladie affecte aussi esprit et émotions. Et donc a contrario, la difficulté d'adaptation émotionnelle, mentale 
et sociale peut aussi affecter le corps. Donc, pour prendre en charge la santé d'une personne on doit se 
préoccuper de toute sa personne, corps, esprit, émotions, ainsi que de son environnement social. Cela peut 
sembler un objectif utopique que les services de médecine ou de santé ne peuvent accomplir seuls. Mais on 
doit penser et lutter pour la santé globale.  
Voyez-vous, rien n’est nouveau sous le soleil. Notre médecine occidentale actuelle n’est-elle pas déjà tout ce 
que le bouddhisme a dit ? La vision de l’Occidental est une vision analytique, la vision asiatique est une vision 
synthétique. Qu’elle soit analytique ou synthétique, on ne peut pas détacher l’homme de son environnement. 



En somme, sûrement beaucoup parmi vous direz à la fin de cette conférence, c’est tout ? c’est banal ? en 
somme ce discours du bouddhiste ne se différencie en rien du discours chrétien.  
 

 
[i] Trinh Xuan Thuan (né en 1948 à Hanoï) est un astrophysicien et écrivain originaire du Viêt Nam. Il fait ses 
études d'astrophysique au California Institute of Technology (Caltech), puis à l'Université Princeton aux États-
Unis où il a obtenu son doctorat. Depuis 1976, il est professeur d'astrophysique à l'Université de Virginie. Il est 
spécialisé dans l'astronomie extragalactique. Il est membre de l'Université Interdisciplinaire de Paris. 
[ii] Dr Ratanakul Pinit, Ph.D. Directeur de l'Institut d'études religieuses, Université Mahidol, Bangkok, Thaïlande. 
Journal Eubios d'Asie et du Comité international de bioéthique (2004) 
[iii] Le christianisme comme la médecine moderne prône un comportement similaire. Mais dans l’esprit 
occidental, le point de vue religieux et moral est distinct du point de vue médical. 
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